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LYON, 14 AVRIL 1826. 

Les Administrateurs et employe's 

de l'hospice de la Charité , se rendent 

annuellement en procession à la cha-

pelle de Fourvière , accompagnés des 

vieillards des deux sexes et précédés du 

Clergé. Cette cérémonie a eu lieu le 

mercredi 12 avril. On y remarquait les 

jeunes filles , dites Mazardes , c'est-

à-dire, celles qui ont obtenu au.dernier 

tirage les dots provenant de l'institution 

Mazard. 

~-M. de Landine, vice-président du 

Tribunal civil, ancien conservateur de 

la Bibliothèque de la ville , est atteint, 

depuis quelques jours , d'une fièvre céré-

brale , qui a mis sa vie en danger. 

— Le Comeil de révision eontini e 

ses opérations , pour la levée de la 

liasse de 1825. Déjà les divisions du 

Nord et de l'Ouest de notre ville , ont 

fourni et arrêté les listes de leurs con-

lingens définitifs. La libération des 

numéros non appelés a été prononcée. 

— Une femme traversait mardi matin 

l'une des rues qui tendent de la place 

Louis XVIII au tours d'Angoulêine. 

Elle aété blessée à la tête par une pierre 

tombée des étages supérieurs d'un ba-

saient en construction. Il a été impos-

sible de la rappeler à la vie : elle est 

fflorte sur le coup. 

— La cause du Journal du Com-

merce , appelée en l'audience de la Po-

lice correctionnelle, du 1 1 avril , a élé 

ConUuuée à la quinzaine : ce renvoi a 

*te' occasionné par l'absence de AT Fa-

,re
 5 avocat de l'éditeur. 

— Enfin, la question soumise à la 

Chambre de commerce a été décidée 

en faveur des négocians, qui lui avaient 

adressé leurs réclamations contre les 

mesures prises par la direction des 

postes de notre ville. Tous les inconvé-

niens attachés à ce mode ont été juste-

ment sentis et appréciés. Depuis le 

10 avril, les facteurs ont été chargés 

de remettre, chaque soir, directement 

à leurs adresses, les lettres et paquets 

arrivés immédiatementaprès leur triage 

et avant l'heure habituelle de la fer-

meture des comptoirs. Voilà le Com-

merce investi de la faculté , comme il 

l'était du droit, de jouir avec sécurité, 

et sans réserves, du bénéfice des dispo-

sitions qui ont accéléré l'arrivée des 

divers courriers. C'est une victoire rem-

portée sur l'aibitraire : ce triomphe est 

d'autant plus beau , qu'il est plus rare. 

Nous le devons à l'éuergie de la résis-

tance des intéressés , et à l'esprit de 

justice distributive, et de ferme sa-

gesse , qui signale à la reconnaissance 

publique chacun des membres de notre 

Chambre de commerce. 

•—Un accident déplorable est arrivé, 

cette semaine, dans la maison de bains 

de la rue Mulet. L'ne ouvrière fleuriste 

a été trouvée morte dans sa baignoire : 

la vapeur l'avait suffoquée ; c'est du 

moins à cette cause qu'on attribue le 

décès de cette femme , qui était d.ms là 

force de l'âge. 

ALBUM LYONNAIS. 

On aparlé avec éloge de l'opération 

pratiquée par M. Gcnsoul sur le nommé 

Cariai. Un docteuj en médecine, qui se 

cache sous le voile de l'anonyme , vient 

attaquer et le chirurgien, et le jugement 

à-peu-près unanime, que ses confrères 

et le public ont porté sur son courage 

et sa rare habileté. Cet adversaire, qui 

pourrait bien être un des vaincus dans 

le concours où M. Gensoul a reçu le 

titre honorable de Chirurgien-Major, 

s'exprime avec l'accent d'une secrète 

jalousie qu'il peut à peine réprimer. IL 

soutient que la mort devait suivre l'opé-

ration, que celle-ci n'a fait qu'accroître 

la somme de souffrances, que le ma-

lade avait à supporter, et qu'elle seule 

a déterminé la catastrophe sans com-

plication d'aucune autre cause. Il me 

semble qu'il faut préférer à l'assertion, 

de l'anonyme , qui n'a rien vu, le rap-

port des Médecins qui ont assisté à la 

description cadavérique, et dont l'avis 

motivé a été inséré dans les feuilles pu-

bliques. Il est impossible de bien juger 

à travers le prisme des passions, et la 

prévention peut se comparer à un verre 

louche qui dénature les p!us simples 

objets. Voilà tout ce que nous répon-

drons au docteur anonyme. 

■—Nos lecteurs se rappellent qu'un 

journal de notre ville avait, sur la foi 

d un voyageur , annoncé que des jeunes 

gens de la paroisse de Saint-Jean-des-

Vignes, prèsChàlons-sur-Saône, avaient 

interrompu le service Divin, et s'étaient 

violemment introduits dans une église, 

en se livrant à plusieurs ac;es de la plus 

odieuse profanation. Ce n'est pas sans 

motifs que nous avions révoqué en 

doute un fait aussi hasardé. Le journal 

lui-même , qui l'avait imprudemment 

publié, est obligé aujourd'hui de le 



désavoner, comme un conte ridicule \] 

et sans fondement. 

— Qui le croirait l Les prisonniers 

pour dettes , renfermés dans la prison 

de St-Joseph, étaient abonnés à l'un 

des journaux de Paris, et c'est par la j 

voie des Feuilles publiques , qu'ils se j 

plaignent d'avoir été privés de ce passe-

tems littéraire et politique. Il me sem-

ble que des consolations et des secours 

seraient plus appropriés à leur position, 

que l'envoi d'une gazette, fût-elle même 

libérale. Èl&^t du libéralisme en pra-

t tjqiie , et. notk en théorie, qu'il faut j 

*1;attx:--déhUeùir^^ue les usuriers tien- 1 

. lient sou? Feu» Werroux^ | 

\ .^tkcnr'o^tépub'iq je semble un peu 

s\h$OMsp«T.JPLa Dame blanche peut 

être vue de plus près , et d'une ma-

nière plus commode. Une foalc tumul-

^SCueùsë ^assiège plus les portes et les 

toîridoi'p^i la salle des Terreaux. Les 

dilettà'ntiy^kuveut savourer , plus à 

leur a*so,,jlfe délices de cette musique 

~ enehaiiiért?#e. 

L.'Ajftnture Lyonnaise, qui fait le 

"ilï]v4"*fiu vaudeville de ce nom , joué 

dernièrement aux Célestins , a été , 

dans le tems , le sujet de tontes les con-

versations. Les Feuilles publiques s'en 

sont entretenues. Gaîté , malice , quel-

ques grains d esprit, en voilà plus qu'il 

ne faut pour justifier un succès de cir-

constance. 

MICROLOGIE, 

La perte d'un homme de bien est 

d'autant plus affligeante de nos jours , 

pour la Soci.-té épouvantée par mille 

exemples de déloyauté et de perfidie , 

que les hommes vertueux et fermes dans 

le sentier du juste, apparaissent plus ra- j 

rement, et comme d'antiques débris , 

sur cette terre de scandale , théâire de 

fourberies et d'erreurs , où l'ambition 

le dispute à 'a sottise. On peut dire au-

jourd hui des gens de bien , ce que Vir-

gile a dit des compagnons d'Enée, que 

bouleversait une affreuse tempête : Sunt 

rari nanles in gurgite vnsto. 

Ces sombres réflexions nous seront 

pardonnées ,quand on saura que le sujet 

qui nous les inspire est la perte de 

l'avocat-général Monier, décédé à Lyon, 

dans la soirée de mardi dernier, âgé de 

45 ans. Une maladie de langueur mi-

( ? ) 

nait, depuis plusieurs années, sa fragile j 

existence. Sa belle ame. n'a pu supporter • 

plus long-temsle spectacle pénible des 

bizarres doctrines qui nous débordent 

de toutes parts, et de la fausse position 

où la Société se trouve placée. Son 

cœur aimant et sensible ne soupçon-

nait pas même l'injustice, et ne savait 

répondre à l'injure qu'avec le langage 

de la décence et de l'urbanité vraiment 

française. L'aménité de son caractère 

avait désarmé les ennemis, que son dé-

voûment et ses principes avaient pu 

involontairement lui susciter parmi les 

hommes pervers de notre époque. Sa 

vie entière est une continuité de ser-

vices et de bienfaits. Les manières 

pleines de hauteur, qui sont malheu-

reusement si familières aux fonction-

naires, étaient remplacées chez lui par 

une indulgence de bonne compagnie. Il 

cherchait à démêler l'innocence , au 

travers des faiblesses humaines. Dans 

la rigueur de son ministère , il ne se 

croyait pas obUgé , comme quelques-

uns, de soutenir avec la constance de 1 

l'acharnement,mie accusation ébranlée 

par l'évidence ; il était pénétré de cette 

maxime consolante autant que grande, 

que le ministère public doit cire le pre-

mier défenseur du provenu, quand il 

reconnaît sa non-culpabilité. 11 faisait 

la part de l'erreur et des circonstances^ 

t et savait tempérer l';is;>érité de ses 

| fonctions par la douceur des formes. 

Sa mort est d'autant plus déplorable , 

qu'il est facile d'occuper son emploi, 

mais non de le remplir, et qu'il est 

encore plus difficile de le remplacer 

dignement. Il laisse un vuide affreux 

dans le corps de la magistrature lyon-

naise .... Le plus bel bommage qu'on 

1 puisse lui rendre., c'est de contempler 

sa vie avec fruit, et de prendre la ré-

' solution formelle de suivre les exempl»s 

tonchans qu'il a laissés dans sa carrière 

judiciaire et privée. 

Appartenant au département Ae 

l'Ain , par la naissance , fils d'un avocat 

recomman'lable et modeste, il s'était 

fixé à Lyon , où il avait exercé long-

tem« avec un certain éc'at le ministère 

pénible, mais honorable , de la défense. 

11 eut plus d'un succès au Barreau. 

Avant 1814, il était juge-suppléant au 

| Tribunal civil de Lyon. Son dévoû-

ment et son zèle marquèrent, en 1815 

sa p'a»e à la Cour royale , lorsqu'elle 

reçut une nouvelle institution. Il f
u

j 

nommé avocat-g<:u<>i'.il.- On uous a as-

suré qu'il ne tint qu'à lui de remplir 

une place supérieure ; il la refusa pa
r 

des motifs de délicatesse , qu'il n'est 

pas donné au commun des hommes 

d'apprécier : il se croyait enchaîné par 

un sentiment de reconnaissance. La 

Gazette universelle le regrette , comme 

un de ses collaborateurs; celui qui com-

posa ces lignes à la hi.te , et, pour ainsi 

dire, sur son tombeau , pleure en lui' 

l'ami du faible, le protecteur éc'airé de 

l'homme véritablement indépendant, le 

magistrat intégre , l'homme accessible 

pour tous, et l'ami chaud , sincère , et 

inaltérable. Quelques phrases , jetées 

au hasard , peuveut peindre la douleur, 

mais sont loin de célébrer dignement 

celui qui en est ici l'objet. Le succès de 

notre petit journal ne lui était pas in-

difféient, et c'est avec justice que nous 

devons nous énorgueillir de ce qu'il 

nous a consacré les dernières lignes 

qu'a tracées sa main expirante. Uu at-

tendrissement involontaire nous a sai-

sis , quand nons avons lu la réponse 

p'eine de douceur, et digne de la b«aute' 

de son ame , qu'il a cru devoir adresser 

à la Gazelle , au sujet d un de nos ar-

ticles sur le Jubilé. Ce Jernier journal 

s'est empressé de pubiier sa lettres 11 

suite des lignes qui sont consacrées »o 

magistrat que nous pleurons. Nous 

nous emparons aussi de c etémoignage: 

il est pour nous une obligation de per-

sévérer dans les mêmes voies ; il est 

aussi la récompense la plus douce de 

nos travaux. 

Les funérailles de M. Monier onteo 

lieu hier , i3 avril, à quatre heures i» 

so ir. Une affluence considérable s'y était 

portée. La Cour royale, le Tribunal civil, 

les avocats et les avoués y assistaieut en 

corps et en robe. Les coins du Poêle 

étaient portés par M. le lieutenant gé-

néral , M. le procureur général, etdeui 

de MM. les présidens de Chambre. La 

tristesse était peinte sur toutes les pby-

sîonomies. Le corps a été présenté » 

l'église de St.-François-de-Salles, s3 

paroisse , et le cortège s'est misen nu'' 

j cbe, dans le même ordre, pour le cinic-

I tière. Les honneurs militaires ont él« 



rfn
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t
s, au défont, comme chevalier de 

■ Le'gion-d'IloiiiiPur. Des discours ont 

^ prononcés sur sa tombe. Nous con-

lacrerons un second article aux travaux 

]]lte'raires de M. Mon'fer, que l'acade'mie 
de Lyon comptait parmi ses membres 

|
fj

 plus Jistiiigue's. 

TRIBUN 4UX. 

La Couv d'assisei de Paris doit prononcer, 

dans sa session de la dernière quinzaine 

d'avril, sur deux accusations delà plus grande 

gravité , dont la curiosité publique paraît vi-

T
eni<HU s'occuper. Nous voulons parler de 

Assassinat du changeuf Joseph , imputé à 

j
f

aK italiens , et de l'affaire de la femme 

Luquet, prévenue d'avoir horriblement défiguré 

ja rivale , en lui jetant sur la tête et la poi-

trine une liqueur corrisive , qu'on dit être du 

tiiriol. 

On nous écrit de Valence , qu'un crime 

horrible et dont les circonstances sont rares 

dans les annales de la pérversité , va amener 

incpssamment sur les bancs de la Cour d'as-

lises de la Drôme , deux individus , dont la 

défense est confiée à l'avocat le plus distingué 

du pavs. Les accusés sont à ia fois prévenus 

de parricide , de vol et d'assassinat. 

Un nommé Mac-Grégor , se disant général , 

«t cacique du Proyais , a occupé , depuis Icug-

tems , l'attention publique par ses prétentions 

*t ses plans , qu'on signala bientôt comme 

(IPS menées coupables. Plus tard , le prétendu 

général fut emprisonné , et une procédure 

fut instruite contre lut , sur la prévention d'es-

iroqucrte dont il était l'objet. I.e Tribunal de 

police correctionnelle de Paris , a fait com-

paraître devant, lui ce Mac-Grégor , ses aîuVs-

de-camp et un autre individu. L'un des in-

wlj>cs , qui était défaillant , a été condamné 

i deux ans de prison : les autres ont été ac-

quittés ; Mne-Grégor a été retenu pour être 

reconduit à la frontii're par la Gendarmerie. 

VARIÉTÉS. 

COMPTE-REND U des Travaux de 

la Société d'Agriculture , Sciences 

et Belles- Lettres de Mdcon, pen-

dent l'année i8u5; parM. Alexandre 

MOTTIS , Secrétaire-perpétuel. 

Le plus rude antagoniste de nos 

taade'mies est, sanscontredit, ce diable 

ta M. Colnet, a-la-fois libraire et lit-

'"'ateur , dont les spirituels articles ont 
e8aV"é long-tems les lecteurs du Jour-

tol des Arts , puis ceux du Journal de 

Paris, et qui raniment actuellement , 

tous les nuit jours , les colonnes un peu 

froides- et languissantes de la respec-

Gazette de France. Du fond de 

( 3 ) 

sa petite boutique, à l'angle de la me 

des Petits-Augustius et du quai Man-

quais , combien de traits bouffons n'a-

t-il pas lancés contre les académiciens 

de nos jours ? Ah ! messieurs de Y Aca-

démie de Mdcon , gare, si le compte-

rendu de vos travaux vient à tomber 

dans ses redoutables mains ! Vous avez 

beau vous glorifier d'appartenir à la 

patrie du poète Sennecé : croyez bien 

que cette considération n'arrêtera point 

M. Colnet. Je le oonmis parfaitement ; 

son admiration pour l'aimable conteur 

du Serpent-mangeur de Caymac, est, 

pour le moins , égale à la vôtre; mais , 

entre les vins, les vers et la prose que pro-

duisent aujourd'hui vos contrées , son 

choix sera bientôt fait. Il ne faut pas 

que cela vous étonne; M. Colnet est , 

à proprement parler, un second Paysan 

du Danube , un homme de la plus rar« 

indépendance : que pourrait attendre 

l'académie de Mâcon de ce critique in-

traitable, qui n'a pas même fléchi de-

vant nosseigneurs de l'Académie Fran-

çaise î 

Pour nous, modestes journalistes de 

province, gens tout-à-fait de bonne com-

position , bien loin d'oser troubler 

l'académie de Mâcon dans: ses paisibles 

travaux, nous pouvons 1 assurer que 

nous, la verrons avec plaisir en pour-

suivre le cours; et si nos éloges ont 

l'avantage d'être pour elle un motif 

d'encouragement, ce sera toujours de 

la meilleure grâce que nous les lui ac-

corderons. 

Le comp'e-rendu des travaux de la 

Société d'Agriculture,Sciences et Belies-

Lettres de Mâcon, pendant l'anuée 

iba5 , est divisé naturellement en trois 

parties : 

La première partie, Y Agriculture , 

présente l'analyse d'un Mémoire sur les 

paragrêies , par M. Benon-d< s-Chânes , 

membre du Conseil-général du dépar-

tement de Saône-et-l.oire ; fHn èfxpose 

du plan suivi par M. le comte de ham-

buteau , et des motifs qui l'ont dirisé 

dans la construction d'un canal d'irri-

gation , pratique sur un point de la 

belle terre qu'il possède dans le Cha-

rollais ; d'un Rapport de M Rubat, sur 

l'emploi de la chaux comme engrais , 

1
suivi de Considérations sur les vieno-

bles du Maçonnais ; d'un Rapport de 

i M. de Lalombe , ingénieur des ponts-

et-ebaussées, sur tin nouveau pressoir 

inventé par ,M. RéviPon , hor'oger.-mé-

canicien ; d'un Rapport de M. Pelorc», 

avocat, sur un instrument de l'inven-

tion de M. Laforêt , appelée Broie-

mécanique rurale, et destiné à rempla-

cer le rouissage du chanvre dans les ri-

vières; d un Essai sur la monographie 

du chanvre, offert par M. Charles da 

La Touche, propriétaire à Bel!e-He-en-

Mer ; d'un Mémoire de M. Guillard , 

sur la dépopulation des forêts ; d'un 

Mémoire sur la culture du mûrier, par 

M. le comte de Morangiez; d'un Mé-

moire de M. Benon-des-Chânes , sur le 

grenadier à fruits ; d'un Mémoire de 

M. de Martinel , sur la culture de* 

pommes de terre. 

La Société avait, proposé de recher-

cher et d'établir les meilleures méthodes 

de construire à la canij>agne. De tous 

les Mémoires envoyés au Concours, un 

seul a été remarqué ; mais , ne rem-

plissant pas entièrement les conditions 

imposées , il n'a pu recevoir la prix. En 

revanche , la Société mentionne fort 

honorablement un Traité sur les Cons-

tructions rurales, que lui a offert M. le 

vicomte More,) de Vindé,pair de France. 

La secoude partie du Compte-reudu , 

les Sciences et Arts , présente l'analyse 

d'Observations de M. Benon - des-

Châncs , sur l'afîluence et l'efïluence de 

l'air ; d'une nouvelle Méthode pour 

l'exécution des méridiennes, par M. de 

Lamartine; d'Observations météorolo-

giques de M. Benon-des-Chànes , sur le 

pays de Nice ; d'Observations de M. le 

docteur Larombe, sur l'état diurne dm 

ciel pendant l'année i8?.'5, sur les vents 

qui ont régné chaque jour, la situation 

du thermomètre et du baromètre à deux 

époques de la journée; d'un Rapport de 

M. de Lamartine, sur différentes pièces 

d'argent trouvées en fouillant uu champ 

, dan9 les environs de Lugny , et en-

voyées à la Société par M. le cheva!ier 

de Tugnot ; d'un Rapport de M, Che-

villard, sur une petite s atue deBrooze, 

trouvée dans la Saône , vis-à-vis l'an-

cien couvent des Récoliets , à Tournus. 

Toute l'érudition de M. le rapporteur 

n'a pu le conduire à décider si cette 

statue , haute de n pouces 4 lignes , 

était un Jupiter stator, un Bacchus , 

an Neptune, on un Jupiter tonnant. 

Enfin, la trokième partie, les Belles-



Lettres, offre l'analyse d'une Disserta-

tion très-savante de M. de Larnaud , 

sur les études et les livres ; de Consi-

dérations sur l'état de la Littérature 

dans le Bas-Empire , par M. Chasles 

de La Tonche, depuis la fondation de 

Constantinople jusqu'à la prise de cette 

ville par Mahomet II; d'une Pièce de I 

vers sur le couronnement de Sa Ma-

jesté CHARLI!S X , par M. de Jailly , 

sous-préfet à Trévoux ; d'une Epître en 

vers à M. Parseval de Grandmaison , 

par M. de Lacretelle jeune ; de Notes 

biographiques sur le poète Sennecé , 

par M. Cap , pharmacien à Lyon ; du 

Discours de réception de M. Kenoust 

des Orgeries, receveur des domaines ; 

d'un Piapport de M. de Larnaud , sur 

un poème intitulé : La Ferme , par 

M. de Moucheron , maire.de Maison-

Maugis-Orne ; enfin, d'un Poème sur 

le Sommeil, par M. Barrois, juge-de-

paix à Paray. 

Ce M. Barrois , membre correspon-

dant de la Société dans le département 

de Saône - et - Loire, nous paraît un 

homme de beaucoup d'esprit ; on en 

jugera facilement parce passage d'une 

petite Pièce de vers, dans laquelle il 

sollicite son admission à l'académie de 

Mâcon : 

Jadis , sur les bancs de l'ëcole, 

M'ctant assis cinq ou six fois, 

Je dis , Messieurs, je sais les La^TJÎ^ 

Et l'on me crut sur ma parahe^^ 

De la guenille de Barthole Z^-» è\ 
On m'affubla très-graveraenVp»^ j*>J 
De là, je fus au Parlement, 

Où , prenant un air d'importance , 

Monsieur le premier Président 

Me donna la pleine puissance 

De griffonner pour de l'argent 

Et de brailler à l'audience. 

Tout gonmé d'un pareil honneur, 

Vers mon pays je m'achemine, 

Fondant l'espoir de ma cuisine 

Sur la bourse de maint plaideur. 

Bercé d'une douce espérance , 

Je m'applaudissais, quand, soudain, 

Je ne sais quel esprit malin 

Bouleversa toute la France. 

Ayant passé , depuis la révolution , 

près de trente ans dans l'oisiveté , 

M. Barrois ne sait trop quels titres 

faire valoir auprès de l'Académie: je 

trouverais bien, dit-il à MM. les aca-

démiciens , 

m 
Les débris d'un petit poème 

Que personne n'a jamais lu. 

Est-ce là tout \ Pas davantage. 

Quoi ! pour arriver jusqu'à nous , 

Téméraire ! Point de courroux, 

Mes bons Messieurs !... Puis en voyage 

Je me mets à pied , sans bagage , 

En grand péril d'être crotté 

Par Lamartine, à son passage, 

Lorsqu'en un brillant équipage 

11 court à l'immortalité. 

La Muse de M. Barrois est, comme 

on vient de le voir, pleine de finesse et 

de légèreté. Puisse l'académie de Mâcou 

trouver toujours des membres corres-

pondans aussi gentils, aussi gracieux ! 

Le nombre des poètes aimables est au-

jourd'hui fort petit , et c'est une véri-

table bonne fortune , pour une acadé-

mie, d'en rencontrer un sous la main. 

La Société met au concours , pour 

le prix de poésie à décerner en 1826 : 

La France secourant les Incendiés de 

Salins. Le sujet est noble , plein d iu-

térêt : Allons MM. les poètes, éver-

tuez-vous ! 

— La dispersion de l'ordre des Jé-

suites donna lieu , il y a soixante ans , 

à la publication d'une foule d'Ecrits , 

qui furent dictés , pour la plupart, par 

les passions, etcomposés s,ousl'influence 

d'impressions malveillantes. Ou vient 

de ressusciter un de ces ouvrages , qui 

étaient de circonstance, il y a un demi-

siècle; ce sont les Constitutions des 

Jésuites, par M. de La Chalotais , pro-

cureur-général au parlemeut de Bre-

tagne. La libiairie exploite toujours 

avec succès la cariosité, ou l'efferves-

cence du moment; elle devra s'applau-

dir de la vogue qu'aura cette réimpres-

sion d'un ouvrage oublié, depuis cin-

quante ans , dans la poussière des bi-

bliothèques. 

— L'œuvre tragique du vicomte d'Ar-

lincourt s'est enfin moutrée au grand 

jour de la représentation. Le Théâtre 

Français vient de donner le Siège de 

Paris que nous avions annoncé, il y a 

quelques jours. On ne sait ce qu'on 

doit le plus admirer, ou de la patience 

du public , qui, malgré quelques signes 

de méconientement, n'en a pas moins 

écouté la pièce jusqu'au bout, ou du 

courage du noble écrivain qui s'est fait 

nommer après la chute du rideau et a
s 

bruit des sifflets. Tous les journa
uï 

qui ont rendu compte de cette corupo. 

sition dramatique, s'accordent sur |
e 

jugement qu'ils en ont porté. Quelq^ 

parties supposent, il est vrai, l'eulente 

de la scène. Mais la presque totalité 

démontre-lepnu-d'aptitude qu'a l'auteur 

pour le genre trréàiral. La versification 

n'est pas même supportable. Le ridicule 

de l'expression le dispute souvent à I» 

bizarrerie des peusées, et c'est en vaia 

que le vicomte a voulu introduire le 

romantisme dans le temple de Melpo. 

mène. La gravité du cothurne ne sau-

rait admettre les fruits de cette détes-

table école, et le public a fait justice 

de ce misérable essai tragique, dont le 

mauvais succès détournera sans doute 

l'auteur de faire une nouvelle tentante 

dans le champ de la littérature sérieuse, 

AVIS. 

22. Un voyageur pour la commission , qui 

fait 5 à 600 lieues par an , et qui va partir dt 

Lyon , offre ses Services à MM. Les Négo-

cians ,pour le placement de leurs marchandise!, 

moyennant un petit intérêt. 

S'adresser de suite à M. Lusy , libraire i 

Lyon, rue Lafont.N0 20, qui fera connaître 1« 

voyageur. 

A vendrt. 

25. Un joli Cabriolet , rue des Pénitens-de-

la-Croix , N° 2 , près la place Saint-Clair. 

S'adresser au portier. 
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THÉÂTRES. 
GEAND-THÉATHE. —La Dame blanche. — te 

Philinte de Molière ou la suite du Misantrop* 
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